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Le9 Saget tVautrefùii^ qui valaient bien eeux-tù 
Crurent^ et c'est un point encor mal êctairât 

Livp nu riri h's honheurs ainsi qui' tes dfisastrtt^ 

A't f/ite c/uiqur àme était liëp à l'un des astres. 

(On a beaucoup raillé, sans penser que souvent 

La rhre aat rikieule autant que décevant. 

Celte explication du mystère nocturne.) 

Or ceux-Ui qui sont né^s sous le signe S.\TUAN£n 

/'^auve planrte. chère aux nécromanripn>>\ 

Ont entre tous^ d'après les grimoires anciens. 

Bonne part de nuUhmar et bonne part de bile. 

L'/maginition, inquiète et débile, 

Vient rendre nul en eux l'effort de In /tnison. 

Dans leurs reines Ir saur/, suhtil comme un pcison. 

Brûlant comme une lave, et rare^ coule et route 

En gréeiltant leur tritte Idéal qui i*éerouU. 

Tels les Satumieni doivent êouffrir et tel» 

Mourir, — en admettant que nous foyon^ ^norfeti, — 

Leur pian de vie étant dessiné ligne à ligne 

Par la logique d'une Influence maligne. 
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PROLOGUE 



Dans ces temps l'alniliMix, les HidIjcs «le l'iiisluire. 
Où les lils (le Raghù, beaux de fard et de gloire, 
Vers la Ganga régnaient leur règne étincelant, 
Et, par Tintcnsité de leur vertu troublant 
Les Dieux et les Démons et Bhagavat lui-même, 
Augustes, s'élevaient jusqu'au Néant suprême, 
Ah ! la terre et la mer et le ciel, purs encor 
Et jeunes, qu'arrosait une lumière d ur 
Frémissante, entendaient, apaisant leurs murmures 
De tonnerres, de Ilots heurtés, de moissons mûres, 
Et retenant le vol obstiné des essaims, 
Les Poètes sacrés chanter les Guerriers saints, 
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PROLOGUE 



Ce pendant que le ciel el la mer et la terre 

Voyaient, — ronges et las de leur travail austère, 

S incliner, penilent.-î iauvt .s et tiniurés, 

Les Guerriers saints devant les Poêles sacrés ! 

Une connexitc ^randioscmcnt aime 

Liait le Kclialrya serein an ('.hanlenr calme, 

Valmiki l'excellent à Texcellent Rama : 

Telles sur nn étan^ deux tonllVs <lo patlma. 

— Et sous tes cicux dorés et clairs, Uellas antique. 
De Spart»! la sévère à la rieuse Atlitjuc, 
Les Aèdes, Orphcus, Akaïos, étaient 
Encore des héros altiers et cumballuiciil, 
Iloméros, s*il n*a pas, lui, manié le glaive, 
Fait retentir, clameur immense qui s élève, 
Vo? échos jamais las, vastes postérités, 
D'ilektôr, el d'Odysseus, et d'Akhilleus chantés. 
Les héros à leur tour, après les luttes vastes, 
Pieux, sacrifiaient aux neufs Déesses chastes, 
Et non moins que de lart d'Arès lurent épris 
De TArt dont une Palme immortelle est le prix, 
Akhilleus entre tous 1 Et le Laëtiade 



PROLOGUE 



Dompta» parole d'or qui charme et persuade, 

Les esprits et les cunirs et les âmes toujours, 
Ainsi qu*Orpheus domptait les tigres et les ours. 

— Plus tard, vers des climats plus rudes, en des ères 
Barbares, chez les Francs tumultueux, nos pores. 
Est-ce que le Trouvère héroïque n'eut pas 

Gomme le Preux sa part auguste des combats ? 

Est-ce que, Théroldus ayant dit Ciiarlcmague, 

Et son neveu Roland resté dans la montagne, 

Et le bon Olivier et Turpin au grand cœur, 

En beaux couplets et sur un rhythme âpre et vainqueur, 

Est-ce que, cinquante ans après, dans les batailles. 

Les durs Leudes penlauL leur sang par vingt entailles. 

Ne chantaient pas le chant de geste sans rivaux 

Dclluiaud et de ceux qui virent iioucevaux 

Et furent de Té norme et snpn^me tuerie, 

Du temps de TEmpereur h la barbe lleurie ? 

— Aujourd'hui TAction et le Rêve ont brise 

Le pacte primitii par les siècles usé. 

Et plusieurs ont trouvé funeste ce divorce 

1. 
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PROLOGUE 



De l'harmouie immense et bleue et de la Force. 
La force qo'aulrefois te Poète tenait 
En bride, blanc cheval ailé qui rayonnait, 
La l urce, maiiilcnanl, la Force, c'est la Hèle 
Féroce bondissante et folle et toujours prête. 
A tout caruage, à tout dévastement, à tout 
Éi^'orgement d*un bout du monde à l'autre bout ! 
L*Action qu'autrefois réglait le chant des lyres, 
Trouble, cuivrée, en proie aux cent mille délin.'> 
Fuligineux d*un siècle en ébullitton, 
L'Action à présent, — ô pitié ! — l'Action 
G*est Touragan, c*est la tempête, c'est la houle 
Marine dans la nuit sans étoiles, qui roule 
Et déroule parmi des bruits sourds refiVoi verl 
Et rouge des éclairs sur le ciel entr'ouvert ! 

— Cependant, orgueilleux et doux, loin des vacarmciî 
De la vie et du choc désordonné des armes 
Mercenaires, voyez, gravissant les hauteurs 
Ineffables, voici le groupe des Chanteurs 
Yétus de blanc, et des lueurs d apothéoses 
Empourprent la fierté sereine de leurs poses : 
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Tous beaux, tous purs, avec des rayons dans les yeux, 

El sur leur front le rêve inachevé des Dieux ! 

Le monde que troublait leur parole profonde, 

Les exile. A leur tour ils exilent le monde ! 

G*est qu*ils ont h la (in compris qu'il ne faut plus 

Mêler leur note pure aux cris irrésolus 

Que va poussant la loule obscène et violente. 

Et que risolement sied à leur marche lente. 

Le Poète, Tamour du Beau, voilà sa foi, 

L^Azur, son étendard, et Tldéal, sa loi ! 

Ne lui demander rien de plus, car ses prunelles, 

Où le rayouncmeaL des choses éternelles 

A mis des visions qu'il suit avidement, 

Ne sauraient s'abaisser une heure seulement 

Sur le honteux conflit des besognes vulgaires 

Et sur vos vanités plates ; et si naguères 

On le vit au milieu des hommes, épousant 

Leurs querelles, pleurant avec eux, les poussant 

Aux guerres, célébrant Torgueil des liép obliques 

Et réclat militaire et les splendeurs auliques 

Sur la kitare, sur la harpe et sur le luth, 

S*il honorait parfois le présent d'un salut 
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PROLOGUE 



El daignait consentir à ce rôle de prêtre 
D'aimer et de bénir, et s'il voulait bien être 
La voix qui rit ou pleure alors qu^on pleure ou rit, 
S'il inclinait vers l'amc liuiiiaino suu os[jrit, 
G*est qu^il se méprenait alors sur Pâme humaine. 

— Maintenant, va, mon Livre, oû le hasard te mène 
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RKSIGNATiON 



Tout enfant, j'allais rêvant Ko>lIinnor, 
Somptuosité persane et papale, 

ilélio{,'aljale et Sardanapalc î 

Mou déair créait sous des toitb cii or, 
Parmi les parfums, au son des musiques, 
Des harems sans lin, paradis physiques ! 

Aujourd'hui plus calme et non moins ardent, 

Mais sachaut la vie et qu'il faut qu'on plie^ 



POEMES SATURNIENS 



J*ai il II relVéner uki belle Iulie, 

Sans me résigner par trop cependant. 

Soit ! le ^'randiose échappe à ma dent, 
Mais, ti de Taimabie et fi de la lie 1 
Et je hais toujours la leiiime jolie I 
La rime assonaute et l*ami prudent. 



Digitized by Google 



II 



NËYËUMORË 



Souvenir, souvenir, 411c luc vcux-tu ? L'dulomue 

Faisait voler la grive à travers Tair atone, 

Et le soleil dardai l uu raj uu luouuluue 

Sur le bois jaunissant 011 la bise détone 

« 

Nous étions seul à seule et marchions en rêvant, 

Elle et moi, les cheveux et la peDsé.e au vent. 

Soudain, tournant vers moi son regard émouvant : 

€ Quel fut ton plus beau jour ? )> lit sa voix d*or vivant, 

2 
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Sa voix douce et souore, au iraib liinbrc augéliquc. 
Ud sourire discret lui donoa la réplique, 
Ët je baisai sa maiit blanche, dévotement. 

— Ah ! les premières fleurs qu'elles sont parfumées ! 

El qu'il bruit avec un murmure chanuaiit 

Le premier oui qui sort de lèvres bien^aimées ! 
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APRÉ:S TROIS ANS 



Ayant poussé la porto étroite qui chancelle, 

Je ine suis pruiiieué dans le petit jardin 
Qu'éclairait doucement le soleil du matin, 
Paillclaut chaque Heur d'une humide étincelle. 

liioii ua cliau^'e. J'ai liiul revu : l'hunihle tonuell 
De vigne folle avec les chaises de rolin... 
Le jet d'eau lail toujours son murmure argentin 
El le vieux tremble sa plainte sempiternelle, 
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Les roses comme avant palpitent ; comme avant 

Les grands lys orguciiicux se balancent au veut. 
Chaque alouette qui va cl vient m'esl connue. 

Même j'ai ivliouvé ilelxjut la Vellrda 
Dont le plâtre s'écaille au bout de Tavenue. 
— (jrcle, parmi l'odeur fade du réséda. 



IV 

VŒU 



Ah I les oarystis ! les premières maîtresses ! 

L'or des cheveux, Tazur des yeux, la fleur des chairs. 

Et puis, parmi rutleur des corps jeunes et cliers,* 
La spontanéité craintive des caresses t 

Sont-elles assez loin toutes ces allégresses 

Et toutes ces candeurs ! Hélas ! toutes devers 

Le Printemps des regrets ont fui les noirs hivers 

De mes ennuis, de mes dégoûts, de mes détresses i 
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Si que aie voilà seul à présent, morue et seul, 
Morne et désespéré, plus glacé qu*un aïeul, 
Et tel qu'un orphelin pauvre sans sœur aincc, 

0 la femme à Tamour câlin et réchauffant, 

Douce, peuâivc et bruue^ et jamais cluauée, 

Et qui parfois vous baise au front, comme un enfant ! 
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LASSITUDE 



A balalias de amor eampo de pluma. 

(GwKfiOKA.) 



De la douceur, de la douceur, de la douceur ! 

Calme un peu ces transports fébriles, ma charmante. 

Même au Ibi t du déduit parfois, vois-tu 1 auiaule, 
Doit avoir Tabandon paisible de la sœur. 

Sois langoureuse, Tais ta caresse endormante, 
bien égaux tes soupirs et ton regard berceur. 

Va, rétreintc jalouse cl le spasme obsesseur 
Ne valent paft un long baiser» même qui mente ! 
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Mais dans ion cher cœur d'or, me dis- tu, mon enfant, 
La fauve passion va sotiiiani roliphanl ! 
Laisse-la làompellcr à sou aise, la gueuse ! 

Mets ton iront sur mou front et ta main dans ma main, 

Et fais-moi des serments que tu rompras demain, 
Et pleurons jusqu^au jour, 6 petite fougueuse ! 



Digitized by Google 



VI 



MON RÊVE FAMILIER 



Je lais suuveut ce réve élrauge et pcuétraul 

D*une femme inconnue, et que j*aime, cl qui m*aime, 

Et qui n'est, chaque fois, ni tout à fait la même 

Ni loul à fait une aiUre, el m'aime el me compreod. 

Car elle me cuini»rciid, el mon cœur, trcuisparent 
Pour elle seule, hélas ! cesse d'être un problème 
Pour elle seule, elles moiteurs de mon froiU blême, 
Elle seule les sait rafraîchir, en pleurant. 
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Esl-elle brune, blonde ou rousse? — Je ri^more. 

Sun nom 1 Je lue .souviens 411 il esL duux i l xiuore 
Gomme ceux des aimés que la Vie exila. 

Son regard est pareil au rej^anl des staluos, 

Ët, pour sa voix, lointaine, et calme» et grave^ elle a 

L'inflexion tles voix cli«jres qui se sont tues. 
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A UNË FEMMK 



Â vous ces vers de par la grâce consoiaote 

De vos grands yeux où rit et pleure un rêve doux. 
De par votre àme, pure et toute bonne, à vous 
Ces vers du l'ond de jua détresse violente. 

C'est qu'hélas ! le hideux cauchemar qui me hante 
N*a pas de trêve et va ftineux, fou, jaloux, 
Se multipliant comme un cortège de loups 
Et se pendant après mon sort qu'il ensanglante 
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Oh ! je soulïre, je soulYre ail'reusement, tiï bien 
Que le géiiusscmcul premier du premier homme 
Chassé d'Ëden n'est qu*une églogue au prix du mien ! 

Et les soucis que vous pouvez avoir sont comme 
Des hirondelles sur un ciel d'après-midi, 

Chère, — par uu beau jour de beplembi-e allicdi. 
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Nature, rien du toi ne m'émeut, ai Icb champs 
Nourriciers, ni Técho vermeil des pastorales» 
Siciliennes, ni les pompes auroraie^. 
Ni la solennité dolente des couchants. 

Je ris de TÂrt, je ris de THomme aussi, des chants, 

Des vers, des temples grecs et des tours en spirales 

Qu'étirent dans le ciel vide les cathédrales, 

Et je vois du même œil les bons et les méchants. 

3 
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Je uc crois |)dâ eu Dieu, j'abjure el je reuie 

Toute pensée, cl quant à la vieille ironie, 

L'Âmour, je voudrais bien qu*on ne m*en parlai plus 

Lasse de vivre, ayant peur de mourir, pareille 
Au brick perdu joucL du ilux el du rellux, 
Mon âme pour d*affreux naufrages aijparcille. 
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CROQUIS PARISIEN 



La luuc plaquail ses teintes de zinc 

Par angles oblus. 
Des bouts de fumée eu l'orme de cinq 
Sortaient drus et noirs des hauts toits pointus. 

Le ciel était gris, la bise pleurait 
Ainsi qu'un basson* 

Au loin, un matou frileux et discret 
Miaulait d'étrange et grêle façon. 

3. 
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Moi, j'allais, rêvant du divin Platon 

£t de Phidias, 
Et de Salamine et de Maralhon, 
Sou» rœil clignotant des bleus becs de gaz. 
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CAL C HEM AU 



J ai vil passer dans mon rêve 
— Tel roui agau sur la grève, 
D*une main tenant un glaive 
El de Tautre un sablier, 
Ce cavalier 

Des bdlla<les d'Allemague 
Qu'à travers ville et campagne. 
Et du lleuve à la montagne, 
Et des forêts au vallon, 
Un étalon 
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Ronpc-nammo ot noir (rébène. 
Sans bride, ni mors, ni réne, 
Ni hop ! ui cravache, ca traîne 
Parmi des ràlcmcnts sourtls 
Toujours 1 loujour.'j î 

l'ii trrand feutre à lou^'uc plume 
Ombrait son œil qui s'allume 
Et s'éteint. Tel, dans la brume, 
Éclate et meurt i*éclair bleu 
D'uue arme à l'eu. 

<>)mmc l'aile d'une orlraie 
Qu'un subit ora^^e effraie. 
Par l'air <iue la neige raie, 
Son manteau se soulevant 
Claquait au vent, 

Et montrait d'un air de gloire 
Un torse d*ombre et dUvoire, 
Taudis que dans la nuit noire 
Luisaient en des cris stridents 
Trente-deux dents. 
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MARINE 



L'Océan sonore 
Palpite sous Tœil 
De la lune en deuil 
Et palpite encore, 

Tandis qu'un éclair 
Brutal et sinistre 

Fend le ciel de bistre 
D'un \onfi zigzag clair, 
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El que chaque lame 
Eu bouds convulsil's 
Le \ou^ lies rcciU 
Va, vient, luit «t clame, 

El fju'aii lirmamenl, 
Où Touragan erre, 
Uugil le lonnerre 
Formidablement. 



IV 



Ei^'tET DE rs'LlT 



La nuit. La pluie. Un ciel bial'ard que dccliiqueilc 
De flèches cL do tours à jour la silhouelte 
D*une ville gothique éteinte au lointain gris. 
La plaine. Un gibet plein de pendus rabougris 
Secoués par le bec avide des comeillès 
£t dansant dans Pair noir des gigues nonpareilles, 
Tandis que leurs pieds sont la pâture des loups. 
Quelques buissons d*épine épars, et quelques houx 
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Dressant l'horreur de leur feuillage à droite, à gauche, 
Sur le fuligineux fouillis irun fond d*ébauche. 
Et puis, autour de trois livides prisouoicrs 

Qui vont pieds nus, un gros de hauts perlui.>aiiiors 

En marche, et leurs fers droits, comme des fers de herse 

Luisent à cunlicsens des lances de l averse. 
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Leurs jambes puur toutes muntures 
Pour tous biens Tor de leurs regards, 
Par le chemin des avenlurcs 
Ils vont haillonneux et hagards. 

Le sage, iadij^ué. les harangue ; 
Le sot plaint ces foux hasardeux ; 
Les eulants leur tireut la langue 
Et les filles se moquent d*eux. 
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C'est qu*ociieux et ridicules, 
Et jnalciiqucs eu ellcl, 
Ils ont Tair, sur les crépuscules, 
D'uu mauvais rêve «[uc Tou fait : 

C'est que, sur leurs aigres guitares 
Crispant la main des libertés. 
Ils uasillcat des ciiauts bi^nes, 
Nostalgiijucs et révoltés ; 

C*est eutiu que dans leurs prunelles 
lUl cl fleure — i'astidieux — « 
L*amour des choses éternelles, 
Des vieux morts et des anciens dieux ! 

— Duiic, allez, vagabonds sans trêves, 

Erre/, luDostes et maudits. 

Le long des gouflVes et des grèves. 

Sous Tail Icnuc des paradis 1 
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La nature à Thomme s*allie 
Pour châtier comme il le faut 
LWgucilleusc mélancolie 
Qui vous fait marcher le front haut. 

Ety vengeant sur vous le blasphème 

Des vasles espoirs véhéments, 
Meurtrit votre front anathème 
Au choc rude des éléments. 

Les juins brûlent et les décembres 
Gèlent votre chair jusqu^aux os, 
Et la fièvre envahit vos membres 
Qui se déchirent aux roseaux. 

Tout vous repousse et tout vous navre, 
Et quand la mort viendra pour vous. 
Maigre et froide, votre cadavre 
Sera dédaigné par les loups ! 
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PAYSAGES TRISTES 

A CATULLE MEXDÈS 
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SOLEILS COUCHANTS 



Uae aube allaiblie 
Verse par les champs 

/ La mélancolie 

/ Des soleils couchants. 

^ La mélancolie 

Deicc (le doux chauls 
Mon cœur qui s'oublie 
Aux soleils couchants. 
Kl d'éliaiiges rêves, 

; Gomme des soleils 
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Gouchaais sur les grèves. 
Fan lûmes vci ineils, 
Défilent sans trêves. 
Défilent, pareils 
A (les grands soleils 
Oonchants sur los prives. 
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CRÉPUSCULE DL- SUitt MYSTIQIK 



Le Souvenir avec le Crépuscule 

Rougeoie et tremble à l'aideut horizon 
De TEspérance en flamme qui recule 
Et s'agrandit ainsi qu'une cloison 
Mystérieuse où mainte lloraison 
— Dahlia, lys, tulipe et renoncule — 
S'élance autour d'un treillis, et circule 
Parmi la maladive exhalaison 
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De parfums lourds et chauds, dont le poison 
— Dahlia, lys, tulipe et renoncule — 

Noyau l mes sens, mou ûme et ma raisou. 
Mêle dans une immense p&moison 
Le Souvenir avec le Crépuscule. 



III 



PROMENADL SENTIMENTALE 

* 

Le couchaut dardait ses la^ous suprêmes 
Et le vent berçait les nénuphars blêmes ; 
Les grands nénuphars entre les roseauiL 
Tristeimeiil luisaient sur les calmes eaux. 
Moi j*errais tout seul, promenant ma plaie 
Au long de Tétaug, parmi la saulaie 
Où la brume vague évoquait un grand 
Fantôme laiteux se désespérant 
Et pleurant avec la voix des sarcelles 
Qui se rappelaient en battant des ailes 



Parmi In saulaie où jV»rrais tout seul 
Promcaaul aia plai*' ; ol ri'piii> lin( «'iil 
Dos léiicbics vint noyer les suprêmes 
Rayons du couchaut dans ses oudcs blêmes 
El des nénuphars, pai ini les roseaux, 
Des f^randH nénuphars sur les calmes eaux. 



IV 



.NUIT DU WALPUUGIS GLAbSlQLE 



C'est plutôt le sabbat du second Faust que Tautre. 
Un rhythmique sabbat, rbytbmique, extrêmement 

Rhythniique. — Iniagiucz un jariliu de Lenôtre, 
Correct, ridicule et charmant. 

Des rouds-points ; au milieu, des jets d eau ; des allées 
Toutes druiles ; sylvains de marbre ; dieux marins 
De broDze ; ça et là, des Vénus étalées ; 

Des quiitcuuccs, des bouliiigrins ; 
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Des cliàlaiguiers ; des plauts de Heurs rurmaiil lu liuuc ; 
Ici, des rosiers nains qu*un goût docte effila ; 
Plu.s loin, des ifs taillés eu Iriaiifsdcs. La lune 
D*un soir d*été sur tout cela. 

Minuit sonne, et réveille au fond du parc aulique 

Un air nioioiiculiquc, ua ?»uurd, lent et doux air 
De chasse : teU doux, lent, sourd et mélancolique, 

L'air de chasse de Taiinliamet\ 

Des chants voilés de cors lointains où la tendresse 
Des sens étreint l'effroi de Tàme en des accords 

llarmonieusemeiil dissuunants dans Tivrcsse ; 
Et voici qu*à Tappel des cors 

S'entrelacent soudain des formes toutes blanches. 
Diaphanes, el (jiie le clair de lune fait 
Opalines parmi Fombre ver le des branches, 

— Uu Watteau rêvé pai' Uaffet l — 
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S'entrelacent parmi l'ombre vertes des arbres 
D*un geste alangui, plein d*un désespoir profond. 
Puis, autour des masâiis, des bronzes et des marbres 
Très lentement dansent en rond. 

* 

— Ces spectres agités, sont-ce donc la pensée 
Du poète ivre, ou son regret, ou son remords, 
Ces spectres agités en tourbe cadencée, 

Ou bien tout simplement des morts ? 

Sont'Ce donc ton remords, ù rèvasscur qu invile 
L*horrettr, ou ton regret, ou ta pensée, ~ hein ? — tous 
Ces spectres qu*un vertige irrésistible agite, 

Ou bien des morts qui seraient ibus 1 — 

?^'im porte 1 ils vont toujours, les fébriles fantômes, 
Menant leur ronde vaste et morne et tressautant 

Comme dans un rayon de soleil des atomes. 
Et s'évaporent à Tinstant 
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Humide et blAme où Taiibe éteint Fun après Tautre 

Les cors, eii sorlc qui! uc reste absolument 
Plus rîeû — absolument — qu'un jardin de Lenùtrc, 
Oorrect, ridicule et charmant. 
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Les saiigloU longs 
Des violons 

De rautomne 
Dlcsseut mon cœur 
D'une langueur 

Monotone. 

Tout suflbcant 

Et blême, quand 
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Sonne Theurc, 
Je me souviens 

Des jours anciens 
El je pleure ; 

El je m*en vais 
Au vent mauvais 

Qui m'emporte 
Deçà, delà, 
Pareil à la 

Feuille morle. 
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L'iiELiiK DU BERGER 



La lune est rouge au brumeux horizon ; 
Dans un brouillard qui danse la prairie 
S'endort fumeuse, et ]a grenouille crie 

Par les joncs verts où circule un liisson ; 

Les Heurs des eaux rel'crmeut leurs corolles ; 
Des peupliers profilent aux lointains, 
Droits et serrés, leurs spectres incertains ; 

Vers les buissuns errent les lucioles ; 



Les chaU-iluants s'évciiicul, et saus bruit 
Rament l air noir avec lenrts ailes lourdes. 
Et le zénith s'emplit de lueurs sourdes. 
Blanche. Vénus émer^'o, et r'psl la Nuil. 
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(^mmo im vol criard d^oiseaux en émoi, 
Tous mos souvenirs s abattent sur moi, 
S*abattcnt parmi le feuillage jaune 
ûc mou cœur mirant sou troue plié d'aune 
Au lain violet de Teau des Regrets 
Qui mélancoliquement coule auprès, 
S'abattent, et puis la rumeur mauvaise 
Qu'une brise moite en montant apaise, 
S éteint par dej^rés dans l'arbre, si bien 
Qu'au bout d'un instant on n'entend plus rien. 
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Pluâ heu que la voix célébrant TAbseute, 
Plus rien que la voix — 6 si languissante ! — 
De Toiseau qui fut mon Premier Amour, 
El qui chaule cncor comme au pi emier jour 
Et dans la splendeur triste d*une lune 
Se levaul blal'arJe cl boicancllc, une 
Nuit mélancolique et lourde d'été, 
Pleine de silence et d'obscurilé, 
Berce sur l'azur qu*un vent doux effleure 
L'arbre qui Irissonne et Toiseau qui pleure. 



CAPRICES 



A U£NAY W1NT£R 



« 
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FEMME ET CHATTE 



Elle jouait avec sa chatte ; 
Et c'était merveille de voir 

La luaiu blanche et la blaiiciie palle 
S^ébattre dans Tombre du soir. 

Elle cachait — la scélérate 1 — 
Sous ses mitaines de lil uoir 
Ses meurtriers ongles d'agate, 
Coupants et clairs comme un rasoir. 
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L*aulre aussi faisait la sucrée 
£t rentrait sa grille acérée, 
Mais le diable n'y perdait rien... 

Et dans le ijouduir, où sonore, 

Tintait son rire aérien 

Brillaient quatre points de phosphore 
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Le chagrin qui me tue est ironique, et joint 
Le sarcasme au supplice, cl ne lorlure point 
Franchement, mais picote avec un faux sourire 
Et transi'onne eu spectacle amusant mon marly 
Et sur la bière où git mon Réve mi-[)ourri 
Beugle un JJe profundù sur Tair du Trader i, 
G*est un Tarlufe qui, tout en mettant des roses 
Pompons sur les autels des Madones moroses, 
Tuut eu iaisaut chanter li des euiauLs de cliœur 
Ces cantiques d*cau tiède où se baigne le cœur, 
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Tout en ami donnant ces guimpes amoureuses 
Qui serpentent au cœur sacré des Bienheureuses, 
Tuul en disant ù voix basse son chapelel, 
Tout en passant la main sur son petit collet, 
Tout en parlant avec componction de Tâme, 
N'en inédite pas moins ma ruine, Tinl^me ! 
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LA CHANSON DES INGÉNUES 



Nous sommes les ln&(éuues 

Aux bandeaux plats, à VœW bleu, 

Qui vivons, presque inconnues, 

Dans les romans qu'on lil peu. 

>Jous allons entrelacées, 
Et le jour n*est pas plus pur 
Que le l'oud de nos pensées, 
Et nos rêves sont d*azur ; 
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Et nous courons par les prés, 
Et rions et babillons 
Uo5 iiubc» jusqu'aux vcsprues, 
Et chassons aux papillons ; 

Ët des chapeaux de bergères 

Déreudcul nuire l'raicheur, 
Ët nos robes — si légères — 
SuiiL d'une extrême blancheur ; 

Les Richclieux, les Gaiissades 
Et les chevaliers Faublas 

Nous prodiîîiient les n illados, 
Les saluls et les c hélas ! » 

Mais en vain, et leurs mimiques 
Se viennent casser le nez 
Devant les plis ironiques 

De nos jupons détournés ; 
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El uotre candeur se raille 
Des imaginations 
De CCS raseurs de muraille, 
Bien que parfois nous sentions 

iiatlre nos cœurs sous nos mantes 

A des pensers clandestins, 
£n nous sachant les amantes 

Futures des libertins. 
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UNE GRANDE DAME 



Belle càclamuer les saioU », à troubler sous Tan musse 
tn vieux juge ! Elle marche impérialement. 

Elle parle — et ses dents font un iiiiii>ileiiicnt — 
Italien, avec un léger accent russe. 

♦ 

Ses yeux froids où Témail sertit le bleu de Prusse 
Out réclat insolent et dur du diamant. 
Pour la splendeur du sein, pour le rayonnement 
De la peau, nulle reine ou courtisane, fût-ce 
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Cléopàtrc la lynce ou la chatte Ninon, 
N'égale sa beauté praticienne, non 1 

Vois, 6 bou Buridaii : « C'est une grande dame ! » 

11 faut — pas de milieu ! — l'adorer à genoux. 

Plat, n'ayant d'astre aux cicux que ces lourds cheveux roux 
Ou bien lui cravacher la face, à cette femme ! 
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MONSIËUa PHUDUOMME 



Il est grave : il est maire et père de famille. 

Sou laux cul cngloulil son oreille. Ses yoaiL 

Dans un rêve sans fin flottent insoucieux 

£t le printemps en fleurs sur ses pantoufles brille. 

Que lui fait l'astre d'or, que lui fait la charmille 

%0ù l'oiseau chante à rombre, et que lui ioiit les cieux, 
Et les prés verts et les gazons silencieux ? 
Monsieur Prudhomme songe à marier sa iille 
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Avec monsieur Machin, un jcuné homme cossu. 

Il est juste-milieu, botaniste et pansu. 

Quant aux faiseurs de vers, ces vauriens, ces maroufles^ 

Ces fainéants barbus, mal peignés, il les a 

» 

Plus en horreur que son éternel coriza, 

£t le priutemps ou Ueuis brille sur ses pautoulles 
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Les violons mêlaient leur rire au chaut des lliites 
Et le bal tournoyait quand je la vis passer 
Avec ses cheveux blonds jouant sur les volutes 
De son oreille où mon Désir comme un baiser 
S'élançait et voulait lui parler, sans oser. 

Cependant elle allait, et la mazurque lente 

La portait dans son rhytbme indolent comme un vers, 
— Rime mélodieuse, image étincelante, ^ 
£t son âme d'enfant rayonnait à travers 

La sensuelle ampleiir de ses yeux ^'lis et verts. 
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El depuis, ma Peusée — immobile — cuiUeinpIe 
Sa Splendeur évoquée, en adoration, 
El dans son Souvenir, ainsi que dans un lemple, 
Mon Amoar entre, plein de superstition. 



Et je ciois que voici venir la Passion. 



ÇA.VITK1 



I 



7. 



Digitized by Google 



ÇAVITHI 



Pour sauver ^on époux, Çavilri (il le vœu 

De se tenir trois jours entiers, trois nuits entières, 
Debout, sans remuer jambes^ buste ou paupières : 
Rigide, ainsi que dit Vyaça, comme un pieu. 

Ni, Curya, tes rais cruels, ni la langueur 

Que Tchaudiii vient épandre à minuit sur les cimes 
Ne liront défaillir, dans leurs efforts sublimes, 

La pensée et la chair de la iemnio au grand cœur. 
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— Que nous cerne TOubli, noir et morne assassin, 

Ou que TEnvie aux trails auiers nous ait pour cibles, 

Ainsi que Çavitri faisons-nous impassibles, 

Mais, comme elle^ daos Tâme ayun.s un haut dessein. 
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Les petite ils du cimetièi'e 
Frémissent au vent hiémal, 
Daus la ^'laoiale lumière. 

Avec des bruits souixis qui font mal, 
Les croix de buis des lombes neuves 
Vibrent sur un ton anormal. 

Silencieux cuiiuuc des ileuves, 

Mais gros de pleurs comme eux de flots, 

Les fils, les mères et les veuves 
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Par les détours du trislc enclos 

S'écoulent, — lente théorie, 

Au rliylhme licurlé des saaglols, 

Le sol sous les pieds glisse et crie, 
Là-haut de grands nuages tors 
S'échevèleot avec furie. 

Pénétrant comme le remords, 

Tombe un froid lourd qui vous écœure, 

Et qui doit liltrer chez les morts, 

Chez les pauvres morts, à toute heure 
Seuls, et sans cesse grelottants, 

— Qu'où les oublie ou qu'où les pleure I 

Ah ! vienne vite le Printemps, 
Et son clair. soleil qui caresse, 

Et ses doux oiseaux caquclauls ! 

Refleurisse l'enchanteresse 
Gloire des jardins et des champs 
Que l'âpre hiver tient en détresse ! 
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Et que, — des levers aux couchants, 
L'or dilaté d'un ciel sans bornes 
Berce de parfums et de chants, 

Chers endormis, vos sommeils mome*^ ! 
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Comme la voix d'un mort qui chanterait 

Du ioud de sa i'osse, 
Maitresse, entends monter vers ton retrait 
Ma voix aigre et i'ausse. 

Ouvre tou âme et lou oreille au sou 

De la mandoline : 
Pour toi j'ai fait, pour toi^ cette chanson 

Gnielle et c&line. 



UN DAHLIA 
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Courtisane au seiu dur, à i*œil opaque et bruu 
S'ouvraut avec Icutcur cuniiuc celui d'un bouul', 
Ton grand torse reluit ainsi qu'un marbre neuf. 

Fleur grasse et riche, autour de toi ne flotte aucun 
Arôme, et la beauté sereine de ton corps 

Déroule, mate, ses impeccables accords. 

Tu ne sens même pas la chair, ce goût qu'au moins 
. Exhalent celles-là qui vont fanant les foins, 

Et tu trônes. Idole insensible à l'encens. 
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— Ainsi le Dahlia, roi vôtu de s[)lcndcur, 
Élève sans orgueil sa téte sans odeur, 
Iniloul au milieu des jasmiub agaçauls i 



iNEVERMUKE 
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Allons, mon pauvre cœur, allons, )mn viciw complice, 
Redresse et peins à neuf tous tes arcs triomphaux ; 
Brûle un encens ranci sur tes autels d'or laux ; 
Sème de fleurs les bords béants du précipice ; 
Allons, mon pauvre cccur, allons, mon vieux complice! 

Pousse à Dieu ton cantique, ô chantre rajeuni ; 

Entonne, orgue enroué, des Te Deum splendiiles ; 
Vieillard prématuré, met du fard sur tes rides : 
Couvre- toi de tapis mordurés, mur jauni ; 
Pousse à Dieu ton cantique, 6 chantre rajeuni. 
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Sonne/, grelots; sonnez, clochettes : sonnez, cloches ! 
Car mon réve impossible a pris corps, et je Tai 

Kutrc mes bras presse : le Bonheur, cet ailé 
Voyageur qui de Tliomme évite les approches, 

— Sonnez, ^'relots; sonne/, cloclieLles ; sonne/ elochos î 

Le iiouhcur a marché côte à côlc avec moi ; 
Mais la FATALITÉ ne connaît point de tr^ve : 
Le ver est dans le l'ruit, le réveil dans le réve, 
El le remords est dans l'amour : telle est la loi. 

— Le Bonhenr a marché côte k côte avec mol. 
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Baiser ! rose irémicrc au jardin des caresses ! 
Vif acconipa^nemenl sur le clavier des dents 
Des doux refrains qu'Amour chante en les cœurs ardenU 

Avec sa voix d'archange aux luiigucurs cliarmeresses l 

Sonore et ^acicux Baiser, divin Baiser ! 
Volupté nonpareille, ivresse inénarrable l 
Salut ! L*hoinmo, ponché sur ta coupn adorable, 
S*y grise d'un bonheur qu'il ne sait épuiser. 
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<^omme le vin du Rhin et comme la musique, 

Tu consoles et tu berces, et le chagriu 

Expire avec la moue en ton pli purpurin... 

Qu'un plus ^rand, Gœthe ou Wili, le dresse un vers classique. 

Moi, je ne puis, cliétil" trouvère de Paris, 
l'offrir que ce bouquet de strophes enfantines : 
Sois bénin et, pour prix, sur les lèvres mutines 
D*Une que je connais, Baiser, descends, et ris. 
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D'autres, — des mnocenls ou bieu des lymphatiques, — 
Ne trouvent dans les bois que charmes langoureux, 
Souilles irais et pariuius tièdes. lis sont heureux ! 
D^autres s'y sentent pris — rêveurs — d'effrois mystiques. 

Ils sont heureux I Pour moi, nerveux, et qu'un remords 

Epouvantable et vague aiVole sans relâche, 

Par les forêts je tremble à la façon d'un lâche 

Qui craindrait une embûche ou qui verrait des morts. 
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Ces grands rameaux jamais apaisés, comme Toude. 
D'où Lumbc uu noir siloiicc avec une uuibre cucur 
Plus noire, tout ce morne et sinistre décor 

Me remplit d'une horreur Iriviale et proloude. 

Surtout les soirs d*élé : la roti^reur du couchant 
Se fond dans le gris bl^u des brumes qu*elle teinte 
D'iucendic et de saug ; et l'angélus qui tinte 
Au lointain semble un cri plaintif se rapprochant. 

Le vent se lève chaud et lourd, un l'risson pasbe 

Kl repusse, toujours plus fort, dans l'épaisseur 
Toujours plus sombre des hauts chênes, obsesseur, 
Et .s'éparpille, ainsi qu'un miasme, dans Tespace. 

La nuit vient. Le hibou s*euvole. C'est Tinslant 
Où Ton songe aux récits des aïeules naïves... 

bous uu luuil c, Id-bas, là-bas, des sources vives 
Font un bruit d'assassins postés se concertant. 
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Roule, roule ton flot indolent^ morne Seine. — 

Sous tes ponts qu'environne une vapeur malsaine 
Bien des corps ont passé, morts, horribles, pourris, 
Dont les ànies avaient pour meurtrier Paris. 
Mais tu n*en traînes pas, en tes ondes glacées, 
Autant que ton aspect m'inspire de pensées ! 

Le Tibre a sur ses bords des ruines qui lont 
Monter le voyageur vers nn passé profond, 
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Et qui, de lierre noir et de lichen couvertes, 

Apparaissent, tas gris, parmi les herbes verlcs. 
Le ^ai Guadalquivir rit aux blonds orangers 
Ët réAète, les soirs, des boléros légers, 
Le Pactole a son or, le Bosphore a sa rive 
Où vient faire son kief Todalisque lascive. 
Le Rhin est un burgrave, cl c'est un Iroubaiiuur 
Que le Lignon, et c*est un ruffian que FAdour. 
Le iS'il, au bruit plaintif de ses eaux endormies 
Berce de rêves doux le sommeil des momies. 
Le grand Meschascébé, lier de ses joncs sacrés^ 
Charrie angustemcnt ses Ilots mordorés, 
Ët soudain, beau d'éclairs, de fracas et de fastes. 
Splendidement s'écroide en Niagaras vastes. 
L*Eurotas, oû Fessaim des cygnes familiers 
Meie sa grâce blanche au vert mat des lauriers» 
Sous son ciel clair que raie un vol de f^ypaète, 
Rhythmique et caressant, chante ainsi qu'un poète. 
Enfin, Ganga, parmi les hauts palmiers tremblants 
Et les rouges padmas, marche à pas fiers et lents 
En appareil royal, tandis qu'au loin la foule 
Le long des temples va hurlant, vivante houle, 
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Au claquement massif des cymbales de bois, 

Et qu'accroupi, lilaut ses uules de hautbois, 
Du saut de Tantilope agile attendant Theure, 
Le tigre jauue au dos rayé s'étire et pleure. 

— Toi, Seine, tu n'as rien. Deux «juais, et voilà tout, 
Bcnx quais crasseux, semés de l'un à l'autre bout 
D'allVeux bouquins moisis et d*une l'oule insigne 
Qui fait dans Feau des ronds et qui pêche à la ligne. 
Oui, mais quand vient le soir, raréliant enlin 
Les passants allourdis de sommeil ou de faim^ 
£t que le couchant met au ciel des taches rouges^ 
Qu'il fait bon aux rêveurs descendi e de leurs bouges 
Et, s'accoudant au pont de la Cité, devant 
Notre-Dame, songer, cœur et cheveux au vent I 
Les nuages, chassés par la brise nocturne, 
Courent, cuivreux et roux, dans l'azur taciturne. 
Sur la tête d'un roi du portail, le soleil, 
Au moment de mourir, pose un baiser vermeil. 
L*!firondct1e s'enfuit à rapproche de l'ombre. 
Ël Ton voit voleter la chauve-souris sombre. 

10. 
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Tout bruit s'apaise autour. Â peine un vague son 

Dit que la ville est là qui clianlc sa chanson, 
Qui lèche ses tyrans et qui mord ses victimes ; 
Et c'est Taube des vols, des amours et des ci'iniûs. 
— Puis, tout à coup, ainsi qu^un ténor effaré 
Lançant dans Tair bruni son cri désespéré, 
Son cri qui se lamente et se prolonge, et crie, 
Éclate en quelque coin Torgue de Barbarie : 
Il brame un de ces airs, romances ou polkas, 
Qu*enfants nous tapotions sur nos harmonicas 
Et qui font, lents ou vifs, réjouissants ou tristes. 
Vibrer Tàme aux proscrits, aux femmes, aux arlisK^s 
C'est écorchc, c'est Taux, c est horrible, c'est dur. 
Et donnerait la lièvre à Rossini, pour sûr ; 
Ces rires sont traînés, ces plaintes sont hachées ; 
Sur une clef de sol impossible juchées, 
Les notes ont un rhume et les do sont des /a, 
Mais qu'importe ! Ton pleure en entendant cela ! - 
.Mais Te^prit, transporté dans le pays des rêves. 
Sent à ces vieux accords couler en lui des sèves ; 
La pitié monte au cœur et les larmes aux yeux, 
Et l'on voudrait pouvoir goûter la paix des cieux, 
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Et dans une harmonie étrange et fantastique 

Qui lient de la musique et tient de la plastique, 
L*âmc, les inondant de lumière et de chant, 
Mêle les sons de l'orgue aux rayons du couchant i 

— Et puis l'orgue s éloigne, et puis c'est le silence, 
Et la nuit terne arrive et Vénus se balance 

Sur une m<^ nue au fond des cieux obscurs : 

On allume les becs de gaz le long des murs. 

Et l'astre et les flambeaux font des zigzags fantasques 

Dans le fleuve plus noir (jne le velours des masques ; 

Et le contemplateur sur le haut garde-fou 

ParTair cl par les ans rouillé comme un vieux sou 

Se penche, eu proie aux vents néfastes de Tablme. 

Pensée, espoir serein, ambition sublime, 

Tout, jusqu'au souvenir, tout s'envole, tout fuit. 

Et Ton est seul avec Paris, l'Onde et la Nuit i 

— Sinistre Irinilé ! De l'ombre ilures portes ! 
Mané-Thécel-Pharcs des illusions mortes ! 
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Vous êtes toutes trois, ô Goules de malheur, 

Si toriibles, que riloinme, ivre de la douleur 

Que lui font en perçant sa chair vos doigts de spectre, 

L'Homme, espèce d'Oreste à qui manque une Electre, 

Sous la fatalité de votre regard creux 

Ne peut rien et va droit au précipice atîreux ; 

Et vous êtes aussi tontes trois si jalouses 

De tuer et d'offrir au grand Yer des épouses 

Qu'on ne sait que choisir entre vos trois horreurs, 

Et si Ton craindrait moins périr par les terreurs 

Des Ténèbres que sous TEau sourde, l'Eau profonde . 

Ou dans tes bras fardés, Paris, reine du monde ! 

— Et tu coules toujours, Seine, et, tout en rampant. 
Tu traînes dans Paris ton cours de vieux serpent, 
De vieux serpent boueux, emportant vers tes havres 

Tes cargaisons de bois, de houille el de cadavres ! 
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Quaucl Marco passait, tous los jeunes lioinines 
Se penchaient pour voir ses yeux, des Sodomes 
Où les feux d'Aiiiour brûlaient sans pitié 
Ta pauvre cahute, ô froide Amitié ; 



* L'auteur prévient que lu rhythme et le dessin de celte 
rîlournelle sont empruntés à un porme faisant partie du 
recueil de M. J. T. de Saint-Germain ; les j^osea fie Noël 
{Miynon}. Il a cru intéressant d'ex|)Ioiter au |>roIi( d'un 
tout autre ordre d'idées une forme lyricjue un |)eu iiaive 
peut-être, niais assez harmonieuse toutefois dans sa mala- 
dresse même, et qui n'a point trop mal réussi ce semble, 
À son îuTenfeur, poète aimable. 
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Tout autour dansaieiiL des paiiums mysliques 
Où râme ea pleurant s'anéanlissait, 
Sur SCS cheveux ruux uu charme glissait ; 
Sa robe rendait d*étranges rausi(]ucs 
Quand Marco passait. 

Quand Marco chantait, ses mains sur rivoiic 
Évoquaient souvent la profondeur noire 

Des airs priaiiLirs que nul n'a redits, 
Et sa voix montait dans les paradis 
De la symphonie immeuse des rêves. 
Et Tenthousiasme alors transportait 
Vers des cieux connus quiconque écoutait 
Ce timbre d'argent qui vibrait sans trêves 
Quand Marco chantait. 

Quand Marco pleurait, ses terribles larmes 
Défiaient Téclat des plus belles armes ; 
Ses lèvres de sang ibnçaieut leur carmin 
Et son désespoir n*avait rien d*humain ; 
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Pareil au foyer que Thuile exaspère, 

SoD courroux croissait, rouge, et Ton aurait 
Dit d'une lionne à Fâpre forêt 
Uoiumuiii^uaul sa Icrriblc colère 
Quand Marco pleurait. 

Quand Marco dansait, sa jupe moirée 
Allait cL veuail comme uue marée, 
Et, tel qu'un bambou flexible, son flanc 
Se tordait, l'aisaut saillir sou seiu blanc ; 
Un éclair partait. Sa jambe de marbre. 
Emphatiquement cynique, haussait 
Ses mates splendeurs, cl cela idisait 
Le bruit du vent de la nuit dans un arbro 
Quand Marco dansait. 

Quand Marco dormait, oh ! quels parfums d*ambrc 

El de chair mêlés opprimaient la cluimbrc ! 
Sous les draps la ligne exquise du dos 
Ondulait, et dans l'ombre des rideaux 

11 
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L^haleine montail, rhylhmique el légère ; 
Ua sommeil heureux et calme fermait 
Ses yeux, et ce doux mystère charmait 
Les vagues objets parmi Tétagère, 
Quand Marco dormait. 

Mais quand elle aimait, des Ilots de luxure 
Débordaient, ainsi que d'une blessure 
Sort un sang vermeil qui fume et qui bout, 
De ce corps cruel que son crime absout : 
Le torrent rompait les digues de Tâme, 
Noyait la pensée, el bouleversait 
Tout sur son passage, et i^ebondissait 
Souple et dévorant comme de la tlamme, 
Et puis se glaçait. 



CÉSAR BOR&IA 

PORTRAIT EN PIED 



CÉSAR BORGIA 



Sar fond sombre noyant un riche vestibule 
Où le busle d'Horace et celui de TibuUc 
Lointains et de profil rêvent en marbre blanc, 
La maiu gauche au poignard el la maia droite au ilanc, 
Tandis qu*un rire doux redresse la moustache, 
Le duc CbSAR en graud costume se délaclie. 
Les yeux noirs, les cheveux noirs et le velours noir 
Vont contrastant, parmi Tor somptueux d*un soir, 
Avec la pâleur mate et belle du visage 
Vu de trois quarts et très ombré, suivant Tusage 

11. 
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Des Espagnols ainsi que des Vénitiens 
Dans les portraits de rois et de patriciens. 

Le nez palpite, iin et droit. La Ijouclie, rouge, 

Est mince, et l'on dirait que la tenture bouge 

Au soulAe véhément qui doit s'en exhaler. 

Et le regard errant avec laisser-aller 

Devant lui, comme ii sied aux aucieuues peintures. 

Fourmille de peusers énormes d'aventures. 

Et le front, large et pur, sillonné d'un grand pli,' 

Sans doute de projets formidables rempli, 

Médite sous la toque où frissonne une plume 

S'élançant hors d'un nœud de rubis qui s'allume* 



L.V MORT DE PHILirPE II 

A LOniS'XAVIER DE RICARD 
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Le coucher d'un soleil de septembre cnsanglanlc 
La plaine morno et Tàpre arèle des sierras 
Et de la brume au loia l'installalion leole. 

Le Guadarrama pousse entre les sables ras 
Son flot h&tif qui va réfléchissant par places 
Quelques oliviers nains tordant leurs maigres bras. 

Le grand vol anguleux des éperviors rapaces 
Raye à Touest le ciel mat et rouge qui brunit, 
Et leur cri rauque grince à travers les espaces. 
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Despotique, et dressant au-devant da zénith 

L'entasscmcuL brutal de ses luurs uotogoiies, 
L*|t!scurial étend son orgueil do ^a anil. 

Les murs carres, percés de vitraux monotones, - , 
Montent droits, blancs et nus, sans autres ornemeuls 
Qae quelques grils sculptés qu*alternent des couronnes^ 

Avec des bruits pareils aux rudes hurlements 

D*un ours que des bergers navrent de coups de piochr* 
Et dont récho redit les râles alarmants, 

Torrent de cris roulant ses ondes sur les roches 

Et puis s'évapoiaut eu des murmures longs, 
Sinistrement dans Pair du soir tintent les cloches. 

Par les cours du palais, où l'ombre met ses plombs. 

Circule — tortueux serpent hiératique — 
Une procession de moines aux frocs blonds 

Qui marchent un par un, suivant Tordre ascétique^ 

El qui, pieds uus, la corde aux reins, un cierge en main, 
Ululent d*uno voix formidable un cantique. 
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— Qui donc ici se meurl ? Pour qui sur le chemin 
Cette paillé* épâtidue et ces croix long-voilées 

Selon le rituel catholique romain ? — 

La chambre est haute, vaste et sombre. Niellées, 
Les pbf'tes d^àcajoa massif tournent sans brait, 
Leurs serrures étant, comme leurs gonds, huilées. 

Une vague rougeur plus triste que la nuit 
Filtre à Tais indécis par les plis des tentures 
Â travers les vitraux où le couchant reluit, 

Et lait papilloter sur les architectures, 

Â l'angle des objets, dans Fombre da plafond, 

Ce halo singulier qu'on voit dans les peinti^-cs. 

Parmi le clair-obscur transparent et profond 
S*agitent eifarés des hommes et des femmes 

A pas furtifs, ainsi que les hyènes lont. 

Riches, les vêtements des seigneurs et des dames, 
Yeloars panne, satin, soie, hermine et brocart, 
Chantent Tode du luxe en chatoyantes gammes, 
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£t, trouant par éclairs distancés arec art 

L'opaque dcnîi-juur, les cuirasses de cuivre 
Des gardes alignés scintillent de trois qnart. 

Un homme en robe noire, à visage de guivre, 
Se penclie, eu caressant de la main ses Icmurs, 
Sur un lit, comme Ton se penche sur un livre. 

Des rideaux de drap d'or roides comme des murs 
Tombent d'un dais de bois d'ébène en droite ligne, . 
Dardant à temps égaux rœil des diamants durs. 

Dans le lit, un vieillard d'une maigreur insigne 
Égrène un chapelet, qu'il baise par moment, 
Entre ses doigts crochus comme des brins de vigne 

Ses lèvres ibul ce sourd et long marmollement 
Dernier signe de vie et premier d*agonie, 
— Et son haleine pue épouvantablement. 

Dans sa barbe couleur d'amarante ternie, 

Parmi ses cheveux blancs où luisent des tons roux 

Sous sou linge bordé de dentelle jaunie. 
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Avides, empressés, fourmillants, et jaloux 

De pomper tout le sang malsain du mourant faure, 

En balailIoQs serrés vont et viennent les poux. 

C'est le Roi, ce mourant qu'assiste un mire chauve. 
Le Roi Philippe Deux d'Espagne, — Saluez 1 — 

Et l'aigle autrichien s'ellare dans l'alcovc, 

El lie grands écussons, aux murailles cloués, 
Brillent, et maints drapeaux où Toiseau noir s'étale 
Pendent de-çà de-là, vaguement remués !..• 

— La porte s'ouvre. Un Ilot de lumière brutale 

Jaillit soudain, déferle et bientôt s'établit 

Par l'ampleur de la chambre en nappe horizontale : 

Porteurs de torches, roux, et que Textase emplit, 
Entrent dix capucins qui restent en prière : 

Un d'entre eux se détache et marche droit au lit. 

Il est grand, jeune et maigre, et son pas est de pierre, 

Et les élancements farouches de la Foi 

Bayunnent à travers les cils de sa paupière ; 
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Son pied ferme et pesant et lounl, comme la Loi, 

Sonne sur les tapis, régulier, emphatique ; 

Les yeux Laissés en terre, il marciie droit au Roi. 

Et tous sur Sun trajet dans un geste exlalique 

S agenoaiiieai, frappant trois fois du poing leur seia 

Car il porte avec lui le sacré Viatique. 

Du lit s'écarte avec respect le matassin, 

Le médecin du corps, en pareille occurrence, 

Devant céder la place, Ame, à ton médecin. 

La ligure du Roi, qu'étire la suuU'rance, 

A rapproche du fray se rassérène un peu. • 

Taul la religion est grosse d'espérance ! 

Le moine cette ibis ouvrant son œil de feu 
Tout brillant de pardons mêlés à des reprochesv 

S'arrête, messager des justices de Dieu. 

— Sinistrement dans l'air du soir tintent les cloches. 
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El la Confession commence. Sur le liane 

Se retournant, le roi, d*im ton sourd, bas et grcle, 

Parle de feux, de juifs, de bùchei^s et de sang. 

— € Vous repenliriex-Yous par hasard de ce zèle? 

< Brûler des juifs, maïs c'est une dilection ! 

< Vous fûtes, ce faisant, orthodoxe et fidèle. » 

Et se pétriliaut dans rexaltatiou, 

Le Révérend, les bras croisés en croix, tète dressée, 

Semble Tesprit sculpté de Tlnquisition. 

Ayant repris haleine, et d'une voix cassée, 
Péniblement, et comme arrachant par lambeaux 
Un remords douloureux du fond de sa pensée, 

Le Roi, dont la lueur tragique des flambeaux 

Éclaire le visage osseux et le front blême, 

Prononce ces mots : Flandre, Âlbe, morts, sacs, tombeau. 

— « Les Flamands, révoltés contre TEglise même, 
€ Furent trôs justement punis, à votre los, 

« Et je m'étonne, ô Roi, de ce doute suprême. 
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a Poursuivez. » — Et le roi parla de don Carlos. 
Et deux larmes coulaient tremblantes sur sa joue 

Palpitante et collée alYreusemenl à 1 os. ^ 

— « Vous déplorez cet acte, et niui je vous en loue ! 
« Llnfant, certes, était coupable au dernier point, 
w Ayant voulu tirer Tlispague dans la boue 

u De riiérésie anglaise, et de plus n'ayant point 

« Frémi de conspirer — ô ruses abhorrées ! — 

< EtcontreunPère, et contre un Maître, et contre un Oint! »^ 

Le moine ensuite dit les l'ormules sacrées 

Par quoi tous nos péchés nous sont remis, et puis, 

Prenant Tilostie avec ses deux mains timorées, 

Sur la langue du Roi la déposa. Tous bruits 
Se sont tus, et la Cour, pliant dans la détresse. 
Pria, muette et pâle, et nui n'a su depuis 

Si sa prière fut sincère ou bien traîtresse. 
<— Que dira les pensers obscurs que protégea 
Ce silence, brouillard complice qui se dresse ? 
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Ayaul communié, le Roi se replongea 
Dans Tampleur des coussins, et la béatitude 

De l'Absolu lion reçue ouvrant déjà 

L'œil de son âine au jour clair de la certitude, 
Épanouit ses traits en un sourire exquis 

Qui tenait de la fièvre et <le la quiétude. 

Et tandis qu'aleutour ducs, comtes et marquis, 
Pleins d^angoisseSy fichaient leurs yeux sous la courtine, 
L'âme du Roi mourant montait aux cieux conquis. 

Puis le râle des morts hurla dans la poitrine 
De Tanguste malade avec des sursauts fous : 
Tel Touragan passe à travers une ruine. 

Et puis^ plus rien \ et puis, sortant par mille trous. 
Ainsi que des serpents frileux de leur repaire, 
Sur le corps froid les vers se mêlèrent aux poux. 

— Philippe Deux était à la droite du Père. 

12. 
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I 

Le soleil, moins ardent, luit clair au ciel moins dense 
Balancés par un vent automnal et berceur, 
Les rosiers du jardin s'inclinent en cadence. 

L'almosplicre ambiante a des baisers de sœur 

La Nature a quitté pour cette fois son trône 
De splendeur, d'ironie et de sérénité : 
Clémente, elle descend, par Tampleur de l'air jaune, 
Vers rhomme, son sujet pervers et révolté. 
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Du pan de son manteau que Tabime constelle, 
Elle daigne essuyer les moiteurs de nos fronts, 

Et son àme éternelle et sa forme immortelle 

Donnent calme et vigueur à nus cœurs mous et prompts. . 

Le irais balancement des ramures chenues, 
L'horizon éUrgi plein de vagnes chansons, 
Tout, jusqu'au vol joyeux des oiseaux et des nues, 
Tout aujourd'hui console et délivre. — Pensons. 



II 

Donc, c*en est fait. Ce lim est clos. Chères Idées 
Qui rayiez mon ciel gris de vos ailes de feu 
Dont le vent caressait mes tempes obsédées. 
Vous pouvez revoler devers Tlnfini bleu i 

Et toi. Vers qui tintais, et toi, Rime sonore. 

Et vous, Rhythmes chanteurs^ et vous, délicieux 
Ressouvenirs, et vous, Rêves, et vous encore, 
Images qu'évoquaient mes désirs anxieux, 
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Il faut nous séparer. Jusqu'aux jours plus propices 
Où nous réunira TArt, notre maître, adieu. 
Adieu, doux compagnons, adieu, charmants complices ! 
Voua pouvez roYoler devers l'Infini bleu. 

Aussi bien, nous avons fourni notre carrière 
£i le jeune étalon de notre bon plaisir, 
Tout affolé qu'il est de sa course première, 
A besoin d'un peu d'ombre et de quelque loisir. 

— 'Car toujours nous t^avons flxée, ô Poésie, 
Notre astre unique et notre unique passion, 

T ayant seule pour guide et compagne choisie, 
Mère, et nous méliant de Tlnspiration* 

III 

Ah 1 l'Inspiration superbe et souveraine, 

L'Égérie aux regards lumineux et profonds, 

Le Genium commode et i'Ërato soudaine» 

L Auge des vieux tableaux avec des ors au fond, 
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La Muse, dont la voix est puissante sans doute, 
Puisqu'elle fait d'un coup dans les premiers cerveaux, 
Comme ces pissenlits dont s'émaiUe la route, 
Pousser tout un jardin de poèmes nouveaux, 

La Colombe, le Saint-Esprit, le saint Délire» 

Les Troubles oppoiiuiis, les Ti ansports complaisants 
Gabriel et son luth, Apollon et sa lyre, 
Ah ! rinspiration, on l'invoque à seize ans 1 

Ce qu'il nous faut à nous, les Suprêmes Poètes 
Qui vénérons les Dieux et qui n'y croyons pas, 
A nous dont nul rayon n'auréola les têtes, 
Dont nulle Béatrix n*a dirigé les pas, 

A nous qui ciselons les mots comme des coupes 

Et qui raisons des vers émus très iroidement, 

A nous qu*on ne voit point les soirs aller par groupes 

Harmonieux au bord des lacs et nous pâmant. 
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Ce qu'il nous faut à nous, c'est, aux lueurs des lampes, 

La science conquise et le sommeil domplc, 

G*est le front dans les mains du vieux Faust des estampes, 

C'est l'Obstination et c'est la Volonté ï 

C'est la Yulonlc sainte, absolue, éternelle, 
Cramponnée au projet comme un noble condor 
Âux flancs fumants de peur d'un buffle, et d'un coup d'aile 
Emportant son trophée à travers les cieux d'or ! 

Ce qu*il nous faut à nous, c'est l'étude sans trêve, 
C'est l'ellort inouï, le combat non pareil, 
C'est la nuit, l'âpre nuit du travail, d'où se lève 
Lentement, lentement, TOBuvre, ainsi qu'un soleil ! 

Libre à nos Inspirés, cœurs qu'une œillade enflamme, 
D'abandonner leur être aux vents comme un bouleau ; 
Pauvres gens i l'Art n'est pas d'éparpiller son &me : 
Est-elle on marbre, on non, la Vénus de Milo? 

i3 
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iS'ous donc, sculptons avec le ciseau tles Pensées 
Le bloc vierge du Beau, Paros immaculé, 
£t faisons eu surgir sous nos maius empressées 
Quelque pure statue au péplos étoilé, 

Afin qu*ua jour, frappant de rayons gris et roses 

Le chei-d'cuuvre serein, comme un nouveau Memnou 
L*Aube-Poslérité, (ilie des Temps moroses, 
Fasse dans Tair futur retentir notre nom ! 
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Votre âme est un paysage choisi 

Que vont charmaots masques et bergamasques 

Jouant du luth et dansant et quasi 

Tristes sous leurs déguisemeuLs iautasques. 



Tout en chantaut sur le mode mineur 
L*ainour yaîoqueur et la vie opportune, 
Ils n'ont pas Tair croire à leur bonheur 
Et leur chanson se mêle au clair de lune, 

i. 
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Au calme clair de lune triste et beau, 

Qui fait rêver les oiseaux dans les arbres 

Et saogloler d*extase les jets d*eau, 

Les grands jets d'eau syeltes parmi les marbres. 
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Pierrot qui n*a rien d'un Glilandre 
Vide un llacou sans plus altcadre, 
Et, pratique, enlame un p&té. 

Cassaudre au l'und de 1 avenue, 
Verse une larme méconnue 

Sur son neveu desiicrilé. 
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Ce faquin d'Arlequin combine 
L'enlèvement de Golombine 

Et pirouelte quatre fois. 

Golombine rêve, surprise 

De seiiLir un cœur dans la brise 
Et d'entendre en son cœur des voix. 
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L'abbé divague. — El loi, marquis, 
Tu mets de irayers ta pemique. 

— Ce vieux vin de Chypre est exquis 
Moins, Camargo, que votre nuqae. 

— Ma flamme... — Do, mi, sul, la, si. 

— L'abbé, ta uoirceur se dévoile. 

— Que je meure, mesdames, si 
Je ne vous décruche une éloiie. 
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— Je voudrais être petit ciiiea! 

— Embrassoos nos bergères, Tune 
Après Tautre. — Messieurs, eh bien i 

— Do, mi, sol. — Hé I bonsoir, la Lune ! 
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L'ALLÉE 



Fardée et peinte comme au temps des bergeries, 

Frêle parmi les nœuds énormes de rubans, 

Elle passe, soas les ramures assombries, 

Dans Tallée où verdit la mousse des vieux bancs, 

Avec mille façons et mille afféteries 

Qu'on garde d'ordinaire aux perruches chéries. 



12 



FÊTJiS GALANTES 



Sa longue robe & queue est bleue, et réventail 

Qu'elle Iruisse en ses doigts iluets aux larges bagues 
S*égaie en des sujets érotiques, si vagues 
Qu'elle sourit, tout en révaut, à maint détail. 
— Bloude en somme. Le nez mignon avec la bouche 
Incamadine, grasse, et divine d'orgueil 
Inconscient. — D'ailleurs plus line que la mouche 
Qui ravive réclat un peu niais de l'œil. 



A LA PROMENADE 



Le ciel si pâle cl les arbres si grêles 
Semblent sourire à nos costumes clairs 
Qui vont ilottaut légers avec des airs 
De nonchalance et des mouTemenls d'ailes. 

Et le vent doux ride Thumble bassin, 
Et la lueur du soleil qu'atténue 
L*ombre des bas tilleuls de Tayenue 
Nous parvient bleue et mourante à dessein. 

2 
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Trompeurs cvquis et coqucUes charmantes, 
Cœurs tendres mais affranchis du serment. 
Nous devisotis dclicicuscuicot, 
Et les amants lutinent les amantes 

De qui la luaiu iinperccpliblc sait 
Parfois donner un soufflet qu*on échange 
Contre un baiser sur rcxtrémc phalange 
Du petit doigt, et comme la chose est 

Immensément excessive el farouche, 
On est puni par un regard très sec. 
Lequel contraste au demeurant avec 
La moue assez clémente de la bouche. 



DANS LA GROTTE 



Lit, je me lac à vos genoux l 
Car ma détresse est infinie, 
Et la tigressc cpouvan table d'IIyrcanie 
Est une agnelle au prix de vous. 

Oui, céans, cruelle Glynièoe, 
Ce glaive qui, dans maints combats, 
Mît tant de Scipions et de Cyrus à bas, 
Va finir ma vie et ma peine ! 



FKTKS GALANTES 



Ai-jc môme besuio de lui 
Pour descendre aux Champs-Elysées? 
Amour pcrça-t-il pas de flèches aiguisées 
Mon cœur, dès que votre œil m'eût lui ? 



LES INGËJNUS 



Les hauts taioas lu liaient avec les longues jupes, 
En sorte que, selon le terrain et le vent, 
Parfois luisaient des bas de jambe, trop souvent 
Interceptés i — et nous aimions ce jeu de dupes. 

Pariois aussi le dard (Vun insecte jaloux 
Inquiétait le col des belles sous les branches. 
Et c'étaient des éclairs soudains de nuques blanches 
Et ce régal comblait nos jeunes yeux de fous. 

2. 
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Le soir tombait, un soir équivoque d'automne : 

Les belles, se pendanl rêveuses à nos bras, 
Dirent alors des mots si spécieux, tout bas, 

Que notre âme depuis ce temps tremble et s'étonne. 



Digitized by Google 



CORTÈGE 



Ua singe eu veste de brocart 
Trotte et gambade devant elle 
Uui Troisse un mouchoir de dealcllc 
Dans sa main gantée avec art, 

Tandis qu'un uégriliuu loul rouge 
Maintient à tour de bras les pans 
De sa lourde robe eu suspens, 
Attentif à tout- pli qui bouge; 
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Le singe ne perd pas des yeux 

La gorge blanche de la dame. 
Opulent trésor que réclame 

Le torse nu de Tun des dieux; 

Le négrillon parlais soulève 
Plus haut qu'il ne faut, Taigrefin, 
Son fardeau somptueux, aliu 
De voir ce dont la nuit il rêve ; 

Elle va par les escaliers, 
Et ne parait pas davantage 
Sensible à Tiusoleut suli'rage 
De ses animaux familiers» 



LES COQUILLAGES 



Chaque coquillage incrusté 

Dans la groUe où nous nous aimâmes 
Â sa parlicularilé. 

L'un a la pourpre de nos âmes 
Dérobée au sang de nos cœurs 
Quand je brûle et que lu t'enOammes ; 
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Cet autre aûccle Les langueurs 
Et tes pâleurs alors que, lasse» 
Tu m'en veux de mes yeux moqueurs 

Celui-ci contrefait la grâce 

De ton oreille, et celui-là 

Ta nuque rose, courte et grasse ; 

Mais un, enlrc autres, me Iroubla. 



EIN PATINANT 



Noos fûmes dupes, vous et moi, 
De manigances mutuelles, 
Madame, à cause de Témoi 
Dont TElc férut nos cervelles. 

Le Printemps avait bien un peu 

Contribué, si ma mémoire 

Est bonne, à brouiller notre jeu, 

Mais que d'une façon moins noire l 



^ 

Car au printemps l'air est si Irais 
Qu*en somme les roses naissantes 
Qu^Ainour semble eulr'ouvrir exprès 
Ont des senteurs presque innocentes ; 



Et même les lilas ont beau 
Pousser leur haleine poivrée 
Dans l'ardeur du soleil nouveau : 

Cet excitant au plus récrée, 



Tant le zéphir souffle, moqueur, 

Dispcrsaut l'aphrodisiaque 
Ellluve, en sorte que le cœur 

Chôme et que même l'esprit vaque, 

Et qu'émonstillés, les cinq sens 

Se mettent alors de la fête, 

Mais seuls, tout seuls, bien seuls et sans 

Que la crise moule à la tête. 

I 
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Ce fut le temps, soas de clairs ciels, 

(Vous en souveiiez-vous, Madame?) 
Des baisers superficiels 

El des sciiLiiiieuls à llcur d'âme, 



Exempts de folles passions, 
Pleias d'une bienveillance amène. 
Comme tous deux nous jouissions 
Sans enthousiasme — et sans peine 1 

Heureux instants ! — mais vint TÉté : 

Adieu, lalVaichissantes brises! 
Un vent de lourde volupté 
Investit nos âmes surprises. 



Des fleurs aux calices vermeils 
Nous lancèrent leui*s odeurs mûres, 
El partout les mauvais conseils 
Tombèrent sur nous des ramures. 



f£;t£s galantes 



Nous cédâmes à tout cela, 

Et ce fut un bien ridicule 
Vertigo qui nous affola 

Tant que dura la cauicule. 



Rires oiseux, pleurs saus raisons, 
MaÎDS indéfiniment pressées, 
Tristesses moites, pâmoisons, 
Et quel vague dans les pensées ! 



L^automne heureusement, avec 

Son jour froid et ses bises rudes. 
Vint nous corriger, bref et sec, 

De nos mauvaises habitudes, 



Et nous induisit brusquement 
En rélégance réclamée 
De tout irréprochable amant 
Comme de toute digne aimée..; 
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Or c'est rilivcr, Madame, cL nos 
Parieurs tremblent pour leur bourse^ 
Et déjà les au 1res Lraiiicaux 
Osent nous disputer la course. 



Les deux mains dans votre manchon, 

Tenez-vous bien sur la iKuiqucLtc 
Et nions t — et bientôt Fanchon 

Nous fleurira quoiqu'on caquette ! 
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FAiNTOGUES 



ScaramoucUe cl Puiciuelia 
Qu'un mauvais dessein rassembla 

Gesticuleut, noirs sur la luiic. 

Cependant l^excellent docteur 

Bolonais cueille avec lenteur 
Des simples parmi Therbe brune 
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Lors sa (ille, piquant minois, 
Se glisse demi-nac, en quête 

De son beau pi raie espagnol 
Dont un langoureux rossignol 
Clame la détresse & tue-tête. 



CYTHÈRE 



Un pavillon à claires-voies 

Abrilo duuccment nos joies 
Qu'évenlent des rosiers amis ; 

L'odeur des roses, faible, grâce 

Au vent léger d'été qui passe, 

Se mêle aux parfums qu'elle a mis ; 



Gomme ses yeux Tavaieat promis 

Son courage est grand el sa lèvre 
GommaDique une exquise fièvre ; 

* 

Et l*Amour comblant tout, hormis 
Lft Faim, sorbets et confitures 
Nous préservent des courbatures. 



EN BATEAU 



L*étoilc du berger trciublole 
Dans Teau plus noire et le pilote 

Cherche un briquet dans «a culotte. 

d'est l'instant, Messieurs, ou jamais, 

D'être audacieux, et je mets 

Mes deux mains partout désormais! 
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Le chevalier A lys qui gratte 
Sa guitare, à Ghloris FiDgralc 
Lance une œillade scélérate. 

L'abbé confesse bas Egic, 
El ce vicomte déréglé 

Des champs donae à son cœur la 

Ce pendant la lune se lève 

Et l'esquif en sa course brève 
File gaiment sur Feau qui réve. 



LE FAUr^Ë 



Un vieux faune de lerre cuite 
Rit au centre des boulingrins, 
Prcsageaiit sans doute une suite 
Mauvaise à ces instants sereins 

Qui m*ont conduit et' t*ont conduite, 
Mélancoliques pèlerins, 
Jusqu^à cette heure dont la fuite 
Tournoie au son des tambourins. 



MANDOLINE 



Les donneurs de sérénades 
Elles belles écoutcuses 
Echangent des propos fades 
Sous les ramures chanteuses. 

C*est Tircis et c'est Aminte, 

Et c'est rétcrnel Clilandre, 
Et c'est Damis qui pour mainte 

Cruelle Tait mainte vers tendre. 
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Leurs courtes vestes de soie, 

Leurs longues robes à queues, 
Leur élégance, leur joie 

Et leurs molles ombres bleues 

Tourbillonnent dans Textasc 

D'une lune rose et grise, 
Et la mandoline jase 

Parmi les iVissons Je brise. 



A GLYiMÈNE 



Mystiques barcaroUes, 

Romances sans paroles, 
Chère puisque tes yeux, ' 
Couleur des cicux, 

Puisque la voix, étrange 
Vision qui dérange 
Et trouble Thorizon 
De ma raison, 



Puisque Tarome insigne 
De ta pâleur de cygne 
£l puisque la candeur 
De ton odeur, 

Ah! puisque tout ton être, 
Musique qui pénètre, 
Nimbes d'anges défuQls, 
Tons et parfums, 

A sur d'almes cadeuccs 
En ses correspondances 
Induit mon cœur sublii, 
Ainsi soit-il! 



LETTRE 



Eloigaé de vos yeux, Madame, par des soins 

Impérieux (j'en prends tous les dieux à témoins), 

Je laoguis et je meurs, comme c*est ma coutume 

En pareil cas, et vais, le cœur plein d'amertume, 

A travers des soucis où votre ombre me suit, 

Le jour dans mes pensers, dans mes rêves la nuit. 

Et la nuit et le Jour adorable, Madame ! 

Si bien qu*enfin, mon corps faisant place à mon âme, 

Je deviendrai i'antômc à mon tour aussi, moi, 

Et qu'alors, et parmi le lamentable émoi 

4. 
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Des enlacements yains et des désirs sans nombre, 
Mon ombre se fondra à jamais en votre ombre. 

En attendant, je suis, très chère, ton valet. 

Toat se comporte-t-il là-bas comme il te plait. 

Ta perruche, ton chat, ton chien? La compagnie 
Est-elle toujours belle, et cette Silvanie 

Dont j'eusse aimé \\xn\ noir si le tien n'claiL bleu, 
Et qui parfois me lit des signes, palsambieu t 

Te sert-elle toujours de douce confidente? 

Ur, Madame, uu projet impatient me haute 
De conquérir le monde et tous ses trésors pour 
Mettre à vos pieds ce gage — indigne — d'un amour 
Égal à toutes les flammes les plus célèbres 
Qui des grands cœurs aient fait resplendir les ténèbres. 
Gléopâtre fut moins aimée, oui, sur ma foi ! 
Par Marc-Antoine et par César que vous par moi, 
N'en doutez pas, Madame, et je saurai combattre 
Gomme César pour un sourire, ô Gléopâtre, 
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Et comme ÂDtoioe fuir au seul prix d*ua baiser. 

Sur ce, très chère, adieu. Car voilà trop causer, 

Et le temps que l'on perd à lire une missive 
N*aura jamais valu la peine qu'on récrive. 



LES INDOLENTS 



Bah ! malgré les deslins jaloux, 
Mourons ensemble, voulez-yous ? 

— La proposition est rare. 

— Le rare est le bon. Donc mourons 

Comme daus les Décamcrons. 

— Hi ! hi t hi 1 quel amant bizarre ! 
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— Bizarre, je ne sais. Amant 
Irréprochable, assurément. 

Si vous voulez, mourons ensemble? 

— Monsieur, vous raillez mieux eucor 
Que vous n*aimez, et parlez d*or ; 

Mais taisons- nous, si bon vous semble ? — 

Si bien que ce soir-là Tircis • 

Et Dorimène, à deux assis 

Non loin de deux silvains hilares, 

Eurent l'inexpiable tort 
D'ajourner une exquise mort. 
Ili ! hi ! hi ! les amants bizarres * 
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COLOAIBINE 



Léandre le sot, 
Pierrot qui d'uo saut 

De puce 
Fraochit le buisson, 
Gassandre sous sou 

Capuce, 

Arlequia aussi, 

Cet aigrefin si 
Fantasque 
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Aux costumes fous, 
Ses yeux luisants sous 
Son masque. 

— Do, mi, sol, mi, la, — 
Tout ce monde va, 

Rit, chante 
£t danse devant 
Une belle enfant 

Mcchaule 

Dont les yeux pervers 
Gomme les yeux verts 

Des chattes 
Gardent ses appas 
£t disent : t A bas 

Les pattes ! » 

— Eux ils vont toujours ! 
Fatidique cours 

Des astres, 



Oh ! dis-moi vers quels 

Mornes ou cruels 
Désastres 

L'implacable enfant, 
Preste et relevant 

Ses jupes, 
La rose au chapeau» 
Conduit son troupeau 

De dupes? 
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Le vent de l'autre ouit a jeté bas i'Âmour 

Qui, dans le coin le })lus mystérieux du parc, 
Souriait eu baudant malignemeut son arc, 

Et dont Taspcct nous lit tant songer tout un jour 

Le vent de l'autre nuit Ta jeté bas ! Le marbre 
Au souffle du matin tournoie, cpars. C'est triste 
De voir le piédestal, où le nom de Fartistc 
Se lit péniblement parmi l'ombre d'un arbre, 
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Oh ! c'est triste de voir debout le piédestal 
Tout seul! et des pensers mélancoliqaes YODt 
Et viennent dans mon rêve où le chagrin profond 
Evoque un avenir solitaire et fatal. 

Oh ! c'est triste! — Et toi-même, est-ce pas? es touchée 
D'un si dolent tableau, bien que ton œil frivole 
S*amuse au papillon de pourpre et d*or qui vole 
Au-dessus des débris dont l'allée est jonchée. 
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EiN SOUUDIiNE 



Calmes dans le demi-jour 

Que les hraiiches hautes foui, 
Pénétrons bien notre amour 
De ce silence proloud. 

Fondons nos âmes, nos cœurs 

Ll uos sens extasiés, 
Parmi les vagues langueurs 

Des pius et des arbousiers. 
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Ferme tes yeux à demi, 
Croise tes bras sur ton sein, 
El de ton cœur eudoimi 
Chasse à jamais tout dessein. 



Laissons-nous persuader 
Au soufUe berceur et doux 
Qui vient à tes pieds rider 
Les ondes de gazon roux. 



Et quand, solennel, le soir 

Des chênes noirs tombera, 
Voix de notre désespoir, 

Le rossignol chantera. 
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Dans le vieux parc solitaire et glacé 

Deux formes oui tout à l'heure passé. 

Leurs yeux sont morts et leur lèvres sont molles, 
Et Ton entend à peine leors paroles. 

Dans le vieux parc solitaire et glacé 
Deux spectres ont évoqué le passé. 
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— Te souyient-il de notre extase ancienne ? 

— Pourquoi voulez-vous doncqu'il m'en souvienne? 

— Ton cœur bat-il toujours à mon seul nom ? 
Toujours Yois-tn mon âme en rêve ? — Non. 

— Ail ! les beaux jours de bouiieur indicible 

Où nous joignions nos bouches ! — G*est possible. 

— Qu'il était bleu, le ciel, et grand l'espoir I 

— L'espoir a fui, vaincu, vers le ciel noir. 

Tels ils marchaient dans les avoines folles, 
Et la nuit seule entendit leurs parole». 
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